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 François Garczynski   <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/> Grenoble 2.12.08 
ndl=note de lecture relue le 4.11.14 : mots, expressions et phrases remarquables soulignés, d’autres en gras critiquables par des aspects de la crise environnementale liés à la déforestation et à la destruction d’arbres hors forêt : 
Le nationalisme anti-occidental

Yannick Prost, haut fonctionnaire, enseigne à Paris I et à l’Institut d’études politiques de Paris

Etudes novembre 2008 p. 452-462

Un des grands bouleversements du système international consiste en l’irruption massive de nouveaux États du Sud issus de la colonisation. Les rapports que ces États entretiennent avec l’Occident est ambivalent : rejetons hybrides de la rébellion et de la modernisation, ils s’inspirent de l’Occident tout en le combattant.
-p. 452 : De nombreux États se trouvent en conflit avec l’Occident, l’ancien exploiteur désormais adversaire. Pourtant, ce conflit a été sans doute volontairement aggravé. La révolution contre le Nord a permis la constitution des États-nations du Sud. Après l’indépendance, il leur fallait encore un ennemi, et l’Occident tenait à merveille ce rôle.

-p. 453 : Le rapport entre le Tiers-monde et l’Occident est ambivalent. Rejetons hybrides de la modernisation et de la rébellion, les nouveaux États s’inspirent de l’Occident tout en le combattant (…). Le développement et le rassemblement de la nation contre un adversaire fondent un nationalisme anti-occidental dans de nombreux États du Sud. Mais ces régimes politiques échouent généralement à dépasser la lutte interne pour les ressources ; et la crise économique qui accompagne le dernier chapitre de la Guerre froide renvoie souvent le développement à un futur assez lointain. Au fond, l’« État prométhéen » n’est qu’une duperie au profit d’une oligarchie. Il prétend conjuguer la modernité occidentale avec le volontarisme soviétique, mais il privilégie en fait l’efficacité technique au détriment de la garantie du destin personnel ou de la « citoyenneté bourgeoise »[Raymond Aron, Essai sur les libertés Hachette 1963 (…). Pourquoi ce discours survit-il, alors que tant d’États du Sud triomphent face à un Occident inquiet et sur la défensive ? (…)

-p. 453-454 : L’« État prométhéen » en développement se révèle d’abord un État patrimonial, qui procède à une distribution désastreuse des ressources et aggrave les inégalités sociales. Puis vint le temps des crises, surtout dans les années 80, où les carences du modèle s’avérèrent dramatiques.

-p. 455 : Le clivage Est-Ouest étant aboli et le modèle socialiste en pleine déroute, l’idéologie des droits de l’homme s’est affirmée, imprégnant les relations internationales de ses valeurs (…). Il devenait plus difficile d’accuser la mondialisation et l’Occident alors que certains États réussissaient dans ce nouveau cadre. Le camp du Sud se fractionnait (…). « Au lieu de s’opposer globalement, par grands blocs, les centres et les périphéries tendent aujourd’hui à s’interpénétrer. A l’échelle internationale, le clivage Nord-Sud est de moins en moins pertinent (…) tandis que la misère et l’exclusion réapparaissent au cœur des zones les plus avancées du Nord. [Pierre Veltz, Mondialisation, villes et territoires, PUF 2005 p. 65-66]

-p. 456 : Des États-nations en échec sont renvoyés à leurs responsabilités et à l’imposture d’un discours contredit par la réussite de leurs voisins ; des pans entiers de la population sont plongés dans la précarité ou la misère et revendiquent une autre voie pour la politique et le développement (…). L’État n’a aucune prise sur la scène internationale, et les populations reléguées n’ont plus que la violence et la révolte pour se faire entendre d’un centre politique devenu égoïste et sourd. Au même moment, l’élite du Sud (…) veut participer à la globalisation et se rapprocher d’un modèle culturel qui l’a toujours fasciné en procédant à une fusion qui ferait oublier l’ancienne hiérarchie. Elle joue un jeu délicat en s’occidentalisant dans certains domaines, tout en proclamant la fierté de son identité nationale. Cette identité est foncièrement ambiguë. 

-p. 457 : « Alors que la croissance économique de l’Inde décolle, sa classe moyenne décolle en même temps, opérant un découplage avec la grande majorité de la population. Les nouveaux gagnants (…) n’habitent plus tout à fait l’Inde. » [Eve Charrin, L’Inde à l’assaut du monde, Grasset 2007 p. 93] Il faut pour cela gagner plus (…) pour maintenir la comparaison avec l’Occident que l’on a rattrapé, et donc laisser se creuser l’écart avec le reste de la population : « Les régimes maghrébins, pour conserver la fidélité de leurs élites et assurer la perpétuation de leurs régimes, s’efforcent d’éviter qu’un écart rédhibitoire ne se creuse entre elles et les bourgeoisies d’Europe, auxquelles elles se comparent (…). On existe par ce qu’on a, mais plus encore par ce que l’on peut montrer [Patrick Vermeren, Maghreb, la démocratie impossible ? Fayard 2004 p 251 et 260]. (…) Le discours national-populiste (…) bénéficie d’un soutien des mouvements contestateurs du Nord (…). L’altermondialisme (…) mélange les différents mouvements du Nord et du Sud qui réagissent contre le capitalisme et ses dommages collatéraux (…). L’altermondialisme a vu le jour dans la première moitié des années 1990 (…). Il a pris son essor à partir de la conférence de l’OMC à Seattle en 1999. Cette nébuleuse additionne des objectifs divergents (…). Le quiproquo n’est pas absent.

-p. 458 : (protectionnisme ou libération des échanges agricoles ?) Les premiers combats ont porté sur l’accès aux médicaments génériques contre le sida, la réduction de la dette, l’ « initiative coton » des producteurs africains, le commerce équitable, etc. En définitive, l’anti-occidentalisme s’y retrouve mêlé à l’anti-américanisme, à l’anti-impérialisme et à l’anti-capitalisme (…). Le national-populisme embrasse une grande diversité d’expériences (…), enrichi de l’influence de la télévision. Dans la détresse socio-économique qui accompagne la crise de leur région, les plus pauvres s’en remettent à l’homme providentiel pour les sortir d’une situation économique qui les dépasse (…). « Le populisme offre une communauté rêvée à ceux qui vivent douloureusement la désintégration des liens de solidarité. » [Pierre-André Taguieff, L’illusion populiste, Berg international 2002 p. 171] La mondialisation a entraîné une précarité accrue de certaines couches de la population, tout en fragilisant les repères culturels et spirituels (…). Les perdants de la mondialisation (…) sont au centre du discours nationaliste qui choisit un bouc émissaire, soit en dénonçant un phénomène abstrait (…) soit en désignant un ennemi identifié (ethnie dominatrice (…), État étranger hégémonique etc.) contre lequel la violence peut se retourner.

-p. 459 : Le refus de l’hégémonie du modèle global/occidental (…) favorise un retour à la tradition, au sacré et à l’irrationnel (…), du fait de l’association étroite entre identité et religion. Ainsi, les mouvements (…) pentecôtistes africains ont-ils su apporter une réponse aux difficultés de la vie quotidienne (…) au moment où la faillite de l’État entraînait les populations dans l’impasse. En Amérique latine, les néo-pentecôtistes offrent l’espoir d’une réussite matérielle et concurrencent l’autorité de l’Église catholique. En Algérie, le FIS s’est caractérisé comme un mouvement social total (…) mais aussi comme une tentative de remoralisation de la société s’appuyant sur (…) une aide sociale aux plus démunis (…). Ce double mouvement est propice (…) à l’instrumentalisation du discours, prompt à dériver vers une sorte de manichéisme appelant à lutter contre (…) les forces du mal (…). Ce « réenchantement » du monde (…) concerne aussi bien le christianisme que l’islam.

-p. 460 : L’islamisme a en partie été intégré dans le jeu politique local (…). Mais l’aile radicale poursuit sa guerre contre l’Occident et ses complices dans le monde musulman. Alors que l’islamisme pouvait être une idéologie d’État (Iran, Soudan, Afghanistan), il est redevenu essentiellement l’apanage de mouvements radicaux, en terre d’Islam comme en Occident.

-p. 461 : L’histoire de l’Afrique est vue comme une succession de drames subis, l’Africain étant toujours la victime : esclavage, colonisation, apartheid, mondialisation (…). Le discours africain de la victimisation permet la déculpabilisation en affirmant que l’Occident est redevable et doit payer : l’aide est un dû (…). Ce discours est instrumentalisé par certains chefs d’État, « qui peuvent se dédouaner de leur manque de réussite en reportant leur propre responsabilité sur un commode bouc émissaire ». Ce discours tente de s’imposer dans les enceintes internationales (…), sous forme de revendications de compensations financières pour la traite des esclaves, et s’amalgame au radicalisme de certaines organisations de la diaspora en Occident.

-p. 462 : Le tiers-monde n’est plus unanimement hostile à l’Occident. Les Suds ont pris des chemins différents : certains concurrencent le Nord développé pour la prééminence sur les marchés ou dans la conduite des affaires internationales ; d’autres n’ont pas réussi à surmonter leurs difficultés ; d’autres encore cherchent un bouc émissaire. Pour ces États, l’unité nationale est un mythe commode, et l’anti-occidentalisme permet d’incriminer l’impérialisme du Nord pour les fautes commises et d’ignorer les antagonismes fondamentaux sources de révolution et de violence. La bonne nouvelle, c’est que ceux-ci ne sont pas insurmontables, et que leur résolution – en coopération avec le reste de la communauté internationale – permettra de partager avec d’autres un destin plus heureux.  
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